
« Les funestes effets d’un amour des arts peu réfléchi ».

Dans la première partie de l’Itinéraire de Paris à Jérusalem, publié en 1811, Chateaubriand évoque le sort des frises du Parthénon. Bien
qu’anglophile – les Anglais l’avaient accueilli alors qu’il était émigré sous la Révolution, il avait aimé une jeune anglaise et fut plus tard ambassadeur
à Londres –, il déplore l’enlèvement des marbres par Lord Elgin.

Par quelle fatalité ces chefs-d’œuvre de l’Antiquité, que lesmodernes vont admirer si loin et avec tant de fatigues, doivent-ils
en partie leur destruction auxmodernes? Le Parthénon subsista dans son entier jusqu’en 1687 : les chrétiens le convertirent
d’abord en église, et les Turcs, par jalousie des chrétiens, le changèrent à leur tour en mosquée. Il faut que des Vénitiens
viennent, au milieu des lumières du XVIIe siècle, canonner les monuments de Périclès ; ils tirent à boulets rouges sur les
Propylées et le temple de Minerve; une bombe tombe sur ce dernier édifice, enfonce la voûte, met le feu à des barils de5

poudre et fait sauter en partie un édifice qui honorait moins les faux dieux des Grecs que le génie de l’homme. La ville étant
prise, Morosini, dans le dessein d’embellir Venise des débris d’Athènes, veut descendre les statues du fronton du Parthénon,
et les brise. Un autre moderne vient d’achever, par amour des arts, la destruction que les Vénitiens avaient commencée.
J’ai souvent eu l’occasion de parler de Lord Elgin dans cet Itinéraire : on lui doit, comme je l’ai dit, la connaissance plus
parfaite du Pnyx et du tombeau d’Agamemnon; il entretient encore en Grèce un Italien chargé de diriger des fouilles, et qui10

découvrit, comme j’étais à Athènes, des antiques que je n’ai point vues. Mais Lord Elgin a perdu le mérite de ses louables
entreprises en ravageant le Parthénon. Il a voulu faire enlever les bas-reliefs de la frise : pour y parvenir, des ouvriers turcs
ont d’abord brisé l’architrave et jeté en bas des chapiteaux; ensuite, au lieu de faire sortir les métopes par leurs coulisses, les
barbares ont trouvé plus court de rompre la corniche. Au temple d’Érechthée, on a pris la colonne angulaire; de sorte qu’il
faut soutenir aujourd’hui avec une pile de pierres l’entablement entier qui menace ruine.15

Les Anglais qui ont visité Athènes depuis le passage de Lord Elgin ont eux-mêmes déploré ces funestes effets d’un amour
des arts peu réfléchi. On prétend que Lord Elgin a dit pour excuse qu’il n’avait fait que nous imiter. Il est vrai que les Français
ont enlevé à l’Italie ses statues et ses tableaux, mais ils n’ont point mutilé les temples pour en arracher les bas-reliefs ; ils ont
seulement suivi l’exemple des Romains, qui dépouillèrent la Grèce des chefs-d’œuvre de la peinture et de la statuaire. Les
monuments d’Athènes, arrachés aux lieux pour lesquels ils étaient faits, perdront non seulement une partie de leur beauté20

relative, mais ils diminueront matériellement de beauté. Ce n’est que la lumière qui fait ressortir la délicatesse de certaines
lignes et de certaines couleurs : or, cette lumière venant à manquer sous le ciel de l’Angleterre, ces lignes et ces couleurs
disparaîtront ou resteront cachées. Au reste, j’avouerai que l’intérêt de la France, la gloire de notre patrie et mille autres
raisons pouvaient demander la transplantation des monuments conquis par nos armes; mais les beaux-arts eux-mêmes,
comme étant du parti des vaincus et au nombre des captifs, ont peut-être le droit de s’en affliger.25

Lamême année, Byron, le grand écrivain anglais romantique et philhellène, se lamentait de lamêmemanière, dans son poèmeChildeHarold,
sur le déménagement de la frise :

Dull is the eye that will not weep to see
Thy walls defaced, thy mouldering shrines removed
By British hands, which it had best behoved
To guard those relics ne’er to be restored.
Curst be the hour when from their isle they roved,
And once again thy hapless bosom gored,
And snatch’d thy shrinking gods to northern climes abhorred!

Aveugles sont les yeux qui ne versent pas de larmes en voyant
tes objets sacrés pillés par de profanes mains anglaises
Qui ont encore blessé ton sein meurtri et ravi tes dieux,
Des dieux qui haïssent l’abominable climat nordique de l’Angleterre


